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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

 1.- CALVISSON  (N. de LOUET , marquis de), 20 mars 1635 
 2.- MONTPEZAT  (Jean-François de TREMOLLET de BUCCELLI , marquis de),  
  18 octobre 1638 
 3.- MONPEZAT  (Jean-François de TREMOLLET  de BUCCELLI , marquis de), 26 avril  
  1674 
 4.- MEILLY  (Louis de LA PALUD de BOULIGNEUX , comte de), 26 mai 1684 
 5.- GIVRY  (N. du BOIS, marquis de), janvier 1703 
 6.- PHELIPPES de LA HOUSSAYE (Nicolas-Léon), 8 avril 1706 
 7.- NIVERNAIS  (Louis-Jules BARBON MANCINI MAZZARINI , duc de), 10 mars  
  1734 
 8.- ROBECQUE (Anne-Louis-Alexandre de MONTMORENCY , prince de), 6 avril 1744 
 9.- MIRAN  (Joseph-Roger de VERDUSANT, marquis de), 10 février 1759 
 10.-  MORBECQ  (Louis-Anne-Alexandre de MONTMORENCY , marquis de), 20 février  
  1761 
 11.- DAMAS-CRUX  (Louis-Etienne-François, comte de), 1er décembre 1762 
 12.- CHALABRE  (Louis-Gabriel BRUYÈRES, vicomte de), 13 avril 1780 
 13.- VIRIEU  (François-Henri, comte de), 12 mars 1780 
 14.-BUONAVITA  (Joseph de), 21 octobre 1791 
 15.- CLOSEN (Jean-Christophe-Louis-Frédéric-Ignace de), 23 novembre 1791 
 16.- MAILLARD  (François-Charles de), 5 février 1792 
 17.- LAISSAC  (Guillaume-Ayroles DESANGLES de), 16 octobre 1792 
 
 
Ce régiment, qui a porté les noms de ses mestres de camp ou colonels jusqu’à l’année 1684, 
fut levé par le marquis de CALVISSON , qui en eut commission le 20 mars 1635. M. de 
CALVISSON  avait déjà levé, en 1622, un régiment d’hommes de pied : il demeure bien 
entendu que le corps de 1635 prétendait être la continuation de celui de 1622. 
Calvisson a fait sa première campagne en Italie, dès l’année 1635. On le voit au siège de 
Valenza, à la prise de Candia et à celle du château de Sartirane. Il montra une grande 
bravoure, 22 juin 1636, au combat de Buffalora , sur les bords du Tésin, et il mérita d’être 
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cité parmi les corps qui de distinguèrent le plus. En 1637, le régiment contribue à la défense 
d’Asti, et se fait encore remarquer à côté de Lyonnais au combat de Montebaldone livré aux 
troupes du duc de MODÉNE .  
Il marche, en 1638, au secours de Brema et de Verceuil, et il devient cette année la propriété 
du marquis de MONTPEZAT , qui l’a commandé pendant trente-six ans.  
En 1639, on trouve le régiment au combat de Cencio, au secours de Casal, à la reprise de 
Chivasso et au combat de la route de Quiers. Au mois de décembre, se rendant de Coni à 
Cherasco, il taille en pièces 3 compagnies de Carabins du cardinal de SAVOIE , qui étaient 
venues le tâter de trop près. 
En mai 1640, Montpezat se distingue à l’affaire de Cherasco : il se rend ensuite au siège de 
Turin .  
Le 8 septembre, l’ennemi s’étant emparé par surprise de la redoute de La Roquette, le 
régiment, qui était de garde à la tranchée, accourt et le chasse après un vigoureux combat dans 
lequel 3 officiers sont blessés. Le corps montre la même valeur, en 1641, au combat d’Ivrée, 
à la levée du siège de Chivasso et à la prise de Coni, et termine cette campagne par l’attaque 
du château de Démont. A l’assaut du 17 octobre, il a 2 officiers mis hors de combat. En 
novembre 1642, il est au siège du château de Torlone, qui capitule le 25 au moment où il 
allait monter à l’assaut avec les régiments de Nerestang et de Villandry. La conquête de cette 
place coûte au régiment ses plus braves officiers : les capitaines THIERRY , de ROBIAC , 
BIMART , FROMENT , GAUTHIER  et les lieutenants ou enseignes MARGAROT , 
TRIMOLLET , PIQUET , LANZELERGHES  et LA FERRIÈRE  sont tués ; le lieutenant-
colonel de PIEMARIEZ  et presque tous les autres officiers sont blessés. 
En 1643, Montpezat assiège Trino et se couvre de gloire à l’assaut de la demi-lune, le 8 
septembre.  
Le mestre de camp y est blessé d’un coup de pierre au genou ; le major GUILLOTI  et 7 
autres officiers y sont aussi plus ou moins grièvement atteints par le fer ou le feu de l’ennemi. 
Le 11 juillet 1644, le régiment investit pour la seconde fois le château de Sartirane qui 
capitule immédiatement. Il marche de là au siège de Santia où il repousse énergiquement une 
sortie. Le capitaine GAUTHIER est tué à ce siège d’un coup de pertuisane. 
En 1645, Montpezat était passé à l’armée de Catalogne. Il a fait le siège de Balaguer et s’est 
distingué, le 12 août, en battant avec Champagne un secours qui voulait entrer dans la place. 
Retourné en Piémont à la fin de ce mois d’août, il a contribué à la prise de la Rocca di 
Vegevano, et s’est trouvé, 19 octobre, au combat de La Mora .  
En septembre 1646, il a suivi le maréchal du PLESSIS-PRASLIN à l’expédition des 
présides de Toscane, et a contribué à la prise de Piombino et de Portolongone : le lieutenant-
colonel de ROBIAC , le major de TREMOLLET  et 5 autres officiers ont été blessés devant 
Portolongone. Après la prise de cette place, en novembre, le régiment se rembarqua et fut 
dirigé sur la Catalogne où il fut employé au long siège de Lérida.  
Il revint en Italie en 1647 et retourna, en 1648, en Catalogne pour le siège de Tortone. Il 
demeura encore en Espagne pendant la campagne de 1649, après laquelle il se rendit à Casal, 
dans le Montferrat, pour y rester en garnison. 
Les troubles de la Guyenne le firent rappeler en France en janvier 1651.  
Il servit, pendant cette campagne et une partie de la suivante, contre les mécontents, et il était 
de retour en Piémont en septembre 1652. Il fut alors placé sous les ordres du prince Thomas 
de SAVOIE .  
En 1653, il est appelé dans le Roussillon, et il contribue, 4 juillet , à la prise de Castillon où il 
est laissé en garnison jusqu’au mois de septembre.  
Renvoyé de nouveau à l’armée d’Italie, il se trouve, 23 septembre, au combat de La 
Roquette sur les bords du Tanaro, puis à la prise de Carpignano. Il eut ses quartiers d’hiver à 
Crescentine d’où il ne bougea pas pendant la campagne suivante.  
Le capitaine de SAINT-GERMAIN , qui servait en qualité d’aide de camp auprès de 
maréchal de GRANCEY , fut tué, 10 octobre 1654, au combat de la Bormida. 



 

 3 

En 1655, le régiment, dont le mestre de camp servait en Flandre en qualité de lieutenant 
général, demeura inactif dans les garnisons du Piémont ; on le voit l’année suivante au siège 
de Valenza où il repousse avec Auvergne une sortie faite par les assiégés au moment même 
où l’armée espagnole attaquait nos lignes.  
En 1658, il ouvre, 5 août, la tranchée devant Mortara avec Normandie. 
Montpezat repasse les Alpes en 1659 et vient s’établir dans le Languedoc. Il fit partie, en 
1662, de l’expédition dirigée contre les révoltés du Boulonnais. Le marquis de 
MONTPEZAT est pourvu du gouvernement d’Arras ; son régiment est mis en garnison dans 
cette place et il y reste jusqu’en 1669.  
Désigné alors pour aller au secours de Candie, il s’embarqua à Toulon le 5 juin , arriva le 22 
à Candie et se fit remarquer à la grande sortie du 25 : le capitaine de TREMOLLET  y fut 
tué.  
Revenu en France au mois de septembre, le régiment retourne à Arras  et il demeure à la 
garde de cette place pendant les deux premières années de la guerre de Hollande. 
En 1674, le vieux marquis de MONTPEZAT  s’étant démis du régiment en faveur de son fils 
le conduisit à l’armée et se fit remarquer à la tête de ses grenadiers au siège du fort de 
Navagne, près de Maëstricht. Quelques mois plus tard, il combattait à Seneff.  
En 1675, Montpezat se distingua dans un combat livré sur les bords de l’Escaut, près de 
Weler. En avril 1676, il fait partie de l’expédition que le maréchal d’HUMIÈRES  conduit 
dans le pays de Waes : il perdit le lieutenant-colonel de ROBIAC  dans une affaire qui eut lieu 
sur le canal de Bruges. Le régiment se fit encore remarquer à l’escarmouche du pont de 
Locker et à la poursuite des Espagnols, qui ne se rallièrent que sous le canon de Termonde.  
Quelques jours après, il rejoignait l’armée du roi et assistait à la prise de Condé où son 
nouveau lieutenant-colonel, M. de VILLEVIEILLE , méritait par sa conduite le grade de 
brigadier. Le régiment fit encore cette année les sièges de Bouchain et d’Aire .  
Il servit, en 1677, sur la Meuse, entre Charleroi  et Stenai. En 1678, il était aux sièges de 
Gand et d’Ypres et à la bataille de Saint-Denis. 
La paix de Nimègue ramena le régiment à Arras .  
En 1684, il a fait partie de l’armée du roi, chargée de couvrir les opérations du siège de 
Luxembourg.  
Le colonel de MONTPEZAT  servait en volontaire à ce siège et y fut tué, 23 mars, d’un coup 
de mousquet. Ce fut alors, et par brevet du 15 juin, que le régiment prit le titre de la province 
de Limosin, qu’il a toujours conservé depuis. 
Limosin fait, en 1688, le siège de Philippsbourg. Il se distingue à l’attaque du 27 octobre en 
s’emparant de deux corps de garde palissadés. Il contribue ensuite à la prise de Manheim et 
de Frankenthal.  
L’année suivante, il sert sous le maréchal de DURAS et, en 1690, il fait partie de l’armée de 
la Moselle. Il joint au mois de mai celle du maréchal de LUXEMBOURG  et combat à 
Fleurus. 
Porté à 2 bataillons, en 1691, il se rend en Piémont, coopère à la soumission des villes et 
châteaux de Villefranche, de Montalban, de Sant’Ospizio, de Nice, de Veillane, de 
Carmagnola, et fait le siège de Montmélian qui coûte la vie à deux capitaines. 
Revenu en Flandre en 1692, il prend part aux opérations du siège de Namur, combat à 
Steenkerque et se trouve au bombardement de Charleroi.  
En 1693, le régiment passe à l’armée du Rhin où il occupe, dans l’ordre de bataille, l’extrême 
gauche de la 2e ligne.  
L’année suivante on le retrouve en Piémont ; il est mis, au mois de novembre, en garnison à 
Pignerol et y reste jusqu’en 1696. Appelé alors au siège de Valenza, il y partage les travaux 
d’Auvergne jusqu’au moment où la déclaration de neutralité de la Savoie amène la levée de ce 
siège. Rappelé en France, il fait la campagne de 1697 sur la Meuse avec BOUFFLERS. 
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Limosin reprit la route de l’Italie à la fin de l’année 1700. Il se trouva, en 1701, aux affaires de 
Carpi et de Chiari  ; le colonel de MEILLY , qui avait pris, en 1693, le nom de comte de 
BOULIGNEUX , fut blessé à Chiari .  
Le régiment fut jeté dans Mantoue et il eut de nombreuses occasions de se signaler pendant le 
long blocus de cette place ; il perdit son lieutenant-colonel dans un combat livré en février 
1702. Le 24 du même mois, le lieutenant LA PAUMELLE , envoyé en course, au dehors, 
soutint glorieusement une attaque près de Castiglione-Mantovano. Ce brave officier se fit 
tuer le 20 avril dans une nouvelle entreprise dont il eut la conduite. 
Limosin, débloqué le 25 mai 1702, quitta Mantoue pour rallier l’armée et combattit à Santa-
Vittoria et à Luzzara. On sait que dans cette dernière affaire le prince EUGÈNE pensa 
surprendre l’armée française.  
Ce fut un capitaine de Limosin, qui, montant sur la digue du Zéro, découvrit les manœuvres 
de l’armée impériale qui se mettait en bataille à l’abri de cette digue. Il donne aussitôt l’alerte, 
et, en un clin d’œil, les premiers régiments français furent à leur poste. Cet officier, dont on 
n’a pas retrouvé le nom, en récompense de sa vigilance et du grand service qu’il avait rendu à 
l’armée, fut chargé, par le duc de VENDÔME , d’aller porter à la cour les premières nouvelles 
de la bataille et les drapeaux enlevés à l’ennemi. Il se troubla si fort en présence de LOUIS 
XIV , et s’embarrassa si bien dans son récit, que la jeune duchesse de BOURGOGNE se prit 
à éclater de rire. La bonne humeur de la princesse remit l’officier dans son aplomb, et il s’en 
tira au moyen d’une gasconnade qui fit fortune :  
"Croyez-vous donc, Madame, dit-il gravement, qu’il soit aussi aisé de raconter une bataille 
qu’à M. de VENDÔME de la gagner ?" 
Limosin poursuivit les conséquences de la journée de Luzzara, et coopéra à la prise de 
Luzzara, de Guastalla et de Borgoforte.  
En 1703, il fit d’abord partie du corps du prince de VAUDÉMONT , et il partagea le service 
de Normandie au blocus de Bersello. Il rallia, 10 mai, l’armée de VENDÔME  et fit, avec ce 
général, l’expédition du Tyrol.  
Après avoir hiverné dans le Montferat, il servit, en 1704 et 1705, aux sièges de Verceil, 
d’Ivrée et de Verrue ; il ouvrit la tranchée, 19 avril 1705, devant La Mirandole  ; le 31 mai, 
pendant que le gros du régiment combattait à Moscolino, les deux compagnies de grenadiers 
gardaient la tête de pont de la Chiesa. Limosin était encore le 16 août à la bataille de 
Cassano, et il eut ses quartiers d’hiver à Carpenedole.  
Le 19 avril 1706, à Calcinato, les 2 bataillons reçurent l’ordre de charger en flanc une 
colonne ennemie qui cherchait à percer notre centre. Cette manœuvre, parfaitement dirigée 
par le brigadier DESTOUCHES et engagée avec vigueur par Limosin, fut en grande partie 
cause du gain de la journée.  
Le gros du régiment fut alors appelé devant Turin  et subit le sort de l’armée sous les murs de 
cette ville. Deux jours après, à Castiglione, une partie du corps restée sous les ordres du 
comte de GRANCEY , prenait une revanche de ce grand échec. Le régiment repassa les Alpes 
et fut cantonné dans la Provence.  
Il participa, en 1707, à la défense de Toulon ; il était chargé de la garde des hauteurs de 
Sainte-Anne. Le 15 août, aidé du régiment de La Sarre, il chassa l’ennemi de la position de la 
Croix-Faron. 
Pendant l’année 1708, Limosin servit dans la Maurienne. Il contribua à la prise de Césanne.  
Il était, en 1709, à Malplaquet et demeura sur cette frontière jusqu’au 28 juin 1711. A cette 
date, il alla renforcer l’armée du Rhin, mais il revint sur ses pas au commencement de 1712 et 
se trouva à l’affaire de Denain et à la reprise de Douai, du Quesnoy et de Bouchain. Il a fait, 
en 1713, les sièges de Landau et de Fribourg  et il resta en garnison à Fribourg . 
Limosin a fait la campagne de 1719 contre l’Espagne. Il fut employé aux sièges de 
Fontarabie et de Saint-Sébastien, et il est resté, jusqu’à la fin de l’année, en observation sur 
la frontière de Navarre. 
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On le voit, en 1727, au camp de la Saône, et il participe, en 1733, à l’occupation de la 
Lorraine.  
En 1734, il est au combat d’Ettlingen et au siège de Philippsbourg où le capitaine des 
grenadiers DUBOURG est tué d’un coup de canon.  
En 1735, le régiment combat à Klausen. A sa rentrée en France, il est dirigé sur Gravelines. 
Appelé, en 1741, à l’armée de Westphalie, Limosin part, 28 août, du camp de Sedan avec la 
1ère division, et, après plusieurs mouvements sur les bords du Rhin, il prend ses quartiers 
d’hiver à Dusseldorf où il reste jusqu’au mois d’août 1742.  
L’armée de Westphalie s’ébranle enfin pour opérer sa jonction avec l’armée de Bavière et 
porter secours aux troupes de Bohême. Le régiment est à la prise d’Egra et ses 2 bataillons 
s’établissent en novembre à Statt-Amhof pour couvrir la marche des gros bagages de 
l’armée du maréchal de BROGLIE . Il est laissé dans ce poste pendant tout l’hiver pour 
garder les passages du Danube depuis Donaustauf jusqu’à Straubing. Les maladies et la 
misère le réduisent à 350 hommes. 
En avril 1743, la brigade de Limosin, comprenant 1 bataillon de Bourgogne, 1 de Médoc et 1 
de Ponthieu, est réunie à Amberg sous les ordres de M. de LA  CLAVIÈRE,  et part le 15, 
pour ravitailler Egra et en relever la garnison. Cette brigade entre le 19 dans Egra.  
Ici, commence pour elle et pour le régiment une période de gloire et de souffrance. Le 4 juin , 
le comte KOLOWRATH  arrive devant Egra et établit rigoureusement le blocus de cette 
place dont, depuis deux mois, des nuées de hussards et de pandours interceptaient toutes les 
communications.  
Le 9, il somme le commandant, M. d’HÉROUVILLE , de se rendre. La garnison, restée seule 
au milieu de l’Allemagne, à 300 lieues de la France, voulait une capitulation honorable ; le 
général autrichien exigeait qu’elle déposât ses armes et ses drapeaux. Officiers et soldats 
jurèrent qu’ils périraient plutôt que de rendre Egra à ces conditions, et beaucoup d’entre eux 
tinrent parole ; les propositions de KOLOWRATH  furent repoussées et le blocus fut 
resserré. Bientôt ces braves troupes furent en proie à la plus affreuse faim. On mangea les 
chiens ; on vendit, au poids de l’or, les rats et les souris et l’équarrisseur de la ville fut 
soupçonné de trafiquer d’une viande dont l’idée seule fait frémir.  
Le soldat bientôt ne vécut plus que d’herbes crues et des débris de quelques chevaux abattus 
pour la table des officiers : « La faim était telle, par la vivacité du bon air, que toute la 
garnison demeuroit d’accord que l’on ne pouvoit satisfaire son appétit à aucun prix, et c’est, 
néanmoins dans ce temps qu’il ne désertoit personne et que l’on n’entendoit aucun 
murmure »  
Le 25 août, jour de la fête du roi, les aumôniers célébrèrent la grand-messe avec pompe ; les 
officiers firent de la musique ; le marquis d’HÉROUVILLE  donna un grand dîner, dont les 
derniers chevaux de la garnison firent les honneurs, et, sur le soir, les régiments, en grande 
tenue, prirent les armes pour faire une décharge de mousqueterie sur le rempart, et la gaieté 
française trouva moyen de suppléer, ce jour-là, à tout ce qui manquait pour fêter le roi. 
« Les braves gens ! » 
Et qu’ils étaient ainsi oubliés dans les montagnes de Bohême, LOUIS XV  était occupé à 
transformer la marquise de LA TOURNELLE  en duchesse de Châteauroux ! Les 
Autrichiens, frappés d’admiration pour tant de constance et de fermeté de cœur, relâchèrent 
un peu la rigueur du blocus ; les pandours eux-mêmes souffrirent que les soldats vinssent 
couper de épis à trente pas de leurs postes ; quelques-uns même poussèrent l’humanité jusqu’à 
leur donner des pommes de terre. Enfin, le 7 septembre, il fallut se rendre sous peine de 
mourir de faim. La garnison, prisonnière de guerre, fut conduite en Bohême. Les officiers, 
parmi lesquels se trouvait M. de VIOMESNIL , mort maréchal de France, furent renvoyés en 
France sur parole. Le régiment avait été commandé, dans Egra, par le lieutenant-colonel 
PASCAL, en l’absence du duc de NIVERNAIS.  
Echangé l’année suivante, Limosin passa l’année 1745 à se rétablir ; en 1746, il se rendit à 
l’armée de Flandre.  
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Dès le mois de janvier, il assiste au siège de Bruxelles, puis il fait le siège de Namur et 
combat à Raucoux avec la division du marquis de MAUBOURG .  
Il commence encore la campagne de 1747 à la grande armée de Flandre, passe le mois de mai 
au camp de Malines, se rend, 1er juin , dans la Flandre hollandaise, demeure quelque temps à 
Anvers et arrive enfin devant Berg-op-Zoom avec le comte de LOWENDHAL  : il se 
distingue au grand assaut du 16 septembre où son 1er bataillon était chargé de l’attaque du 
bastion de gauche. Il quitte Berg-op-Zoom le lendemain de sa prise et se rend au camp de 
Kapellen. Il sert, en 1748, au siège de Maëstricht ; il avait son poste au-dessus du château de 
Rasen. 
En 1754, Limousin –cette orthographe commençait à prévaloir – est au camp de Sarrelouis, 
et, en 1756, il fait partie de celui de Cherbourg.  
Il continue de servir sur les côtes de Normandie pendant les quatre campagnes suivantes, et il 
fait celles de 1761 et 1762 en Allemagne.  
On le remarque auprès de Piémont le 16 juillet 1761, au combat de Schedingen. 
A la paix, il est mis en garnison à Douai d’où il est allé à Condé en mai 1763, à Avesnes et 
Landrecies en avril 1764, à Huningue en novembre 1764, à Strasbourg en septembre 
1766, à Landau en août 1767, au camp de Verberie en juillet 1769, et, après la levée de ce 
camp au Havre. Le 22 septembre 1770, le 2e bataillon s’est embarqué pour passer à la 
Martinique  et le 1er s’est rendu à Dinan en janvier 1771.  
Le 2e bataillon, après un séjour de moins d’une année aux Antilles, était de retour au Havre le 
11 décembre 1771, et le régiment entier fut envoyé à Verdun en mai 1772. Il est allé depuis 
à Longwy en septembre 1773, à Metz en octobre 1774 et à Thionville  en novembre 1778. 
Pendant la guerre d’Amérique, de 1779 à 1780, Limousin a gardé les côtes de la basse 
Normandie et a successivement occupé Avranches, Mortain , Cancale, Granville et 
Coutances, Honfleur et Pont-Audemer.  
En novembre 1780, il fut réuni à Brest et il a fourni des détachements pour la garnison des 
vaisseaux. Il a quitté Brest en octobre 1781 pour se rendre à Saint-Omer et Béthune d’où il 
passa à Dunkerque en octobre 1782 et à Toulon en avril 1783. Dès son arrivée dans ce port, 
il s’embarqua pour la Corse, et il arriva le 1er mai à Ajaccio où il a séjourné jusqu’au mois de 
décembre 1792.  
Le régiment reçut, à cette époque, l’ordre de passer à l’île Saint-Pierre pour s’embarquer sur 
la flotte de l’amiral TURGUET , qui devait opérer une descente en Sardaigne. Le jeune 
NAPOLÉON  BONAPARTE  faisait partie du corps expéditionnaire et allait faire ses 
premières armes. L’entreprise, contrariée par la tempête, n’eut point de succès et Limousin 
rentra à Ajaccio en mars 1793.  
Rappelés peu après sur le continent, les 2 bataillons du régiment furent dirigés sur l’armée des 
Alpes, et, dans le courant de 1794, ils servirent de noyaux aux 83e et 84e demi-brigades de 
bataille.  
La 83e a été formée le 29 juillet et la 84e le 2 janvier. 
La 83e est entrée, le 19 juin 1796, à l’armée d’Italie, dans la formation de la 57e demi-brigade 
nouvelle, la Terrible 57e, de Saint-Georges et de Rivoli , de La Favorite, de Zurich , de 
Dissenhofen, Stokach, Hochstedeubourg ; placée à Calais en 1801, elle fait partie du camp 
de Boulogne et est devenue, en 1803, le 57e régiment de ligne qui a fait toutes las campagnes 
de la Grande Armée en Allemagne, Pologne et Russie, a occupé les garnisons de Dantzig et 
Stettin, a été fait prisonnier à Strasbourg en 1814, et a fait la campagne de 1815 sur le Rhin.  
Retiré et licencié dans les Deux-Sèvres, il a versé son dépôt dans la Légion du Haut-Rhin, le 
35e régiment d’infanterie de notre temps. 
La 84e a été versée, le 29 février 1796, à l’armée d’Italie, dans la 25e nouvelle.  
Celle-ci à pris une part glorieuse aux affaires de Roveredo, Lavis, Carpenetto, Tarvis, à la 
bataille du Mont-Thabor et au siège de Saint-Jean d’Acre, enfin, à la bataille de la Brenta, 
en 1801.  
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Après un séjour à Marseille, le 25e a été envoyé à Maubeuge, puis au camp de Bruges, a fait 
partie du 3e corps en 1805 et jusqu’en 1809.  
Cette année, il a été partagé entre le 3e corps, en Allemagne, et le 8e corps, en Espagne.  
En 1811 et 1812, il combat, moitié avec le 1er corps en Allemagne et Russie, moitié en 
Espagne et Portugal. Il est tout entier, en 1813, au 1er corps, et en garnison à Stettin. En 1814, 
il est fait prisonnier à Landrecies.  
Ses débris sont entrés dans la Légion du Cantal, l’une des souches du 8e de ligne actuel. Il 
avait été licencié à Civray . 
 
Le régiment de Limousin avait porté, sous LOUIS XIV  et LOUIS XV , l’habit et la culotte 
gris blanc ou blanc, avec le collet, la veste et les parements rouges et les boutons jaunes. Les 
poches étaient en travers et garnies de 4 boutons : il y avait aussi 4 boutons sur le parement ; 
le chapeau était bordé d’or.  
Cette tenue, modifiée dans sa coupe, suivant le temps, fut remplacée, en 1776, par un habit 
blanc à collet noir, avec les revers et parements rouge piqué d blanc, et les boutons jaunes. 
Les drapeaux d’ordonnance avaient chacun de leurs quartiers partagés en trois triangles ayant 
leurs sommets vers le centre de la croix. Ces triangles étaient vert, cramoisi et aurore. 

 
 

********************** 


